
Pterois miles (Bennett, 1828), Pterois volitans (Linnaeus 1758) 

 

Noms vernaculaires : Rascasse volante de l’océan Indien (P. miles) (FR), rascasse volante du Pacifique 

(P. volitans) (FR), rascasse volante (FR), Pterois volant (FR), poisson lion (FR), rascasse poule (FR), 

laffe volant (FR), poisson armé (La Réunion, FR), poisson scorpion (commun) (île Maurice, les 

Maldives, FR), poisson-dindon (île Maurice, FR), devil firefish (GB), miles’ firefish (GB), common 

lionfish (GB), red lionfish (GB), lionfish (GB), scorpionfish (GB), rockfish (GB), stonefish (GB), turkey 

fish (GB), rotfeuerfisch (DE), skrzydlica wachlarzopletwa (PL), pesce cobra (IT), pesce leone (IT), 

pesce scorpione (IT), Pez escorpión (ES), pez león (ES), Koraalduivel (NL), Peixe-leão (PT), peixe-

peru (PT), peixe-dragão (PT), peixe-escorpião (PT), peixe-pedra (PT), זהרון (Hébreu, IL). Certains noms 

vernaculaires utilisés pour Pterois miles sont communs à Pterois volitans, voire à d’autres poissons des 

genres Parapterois, Brachypterois, Ebosia ou Dendrochirus.  

Liste des différents noms vernaculaires de P. volitans : 

https://www.fishbase.de/ComNames/CommonNamesList.php?ID=5195&GenusName=Pterois&Speci

esName=volitans&StockCode=6124 

Liste des différents noms vernaculaires de P. miles : 

https://www.fishbase.de/ComNames/CommonNamesList.php?ID=7797&GenusName=Pterois&Speci

esName=miles&StockCode=8106 

AphiaID : 

CD_NOM : 425415 (P. miles) – 425417 (P. volitans) 

Classification : Phylum : Chordata > Super Classe : Gnathostomata > Classe : Actinopterygii > 

Ordre : Scorpaeniformes > Famille : Scorpaenidae > Espèce(s) : Pterois miles et Pterois volitans. 

Synonymes Pterois miles : Pterois muricata Cuvier, 1829, Scorpaena miles Bennett, 1828. 

Synonymes Pterois volitans : Gasterosteus volitans Linnaeus, 1758, Pterois cristatus Swainson, 1839, 

Pterois geniserra Cuvier, 1829, Pterois lunulata Temminck & Schlegel, 1843, Pterois volitans castus 

Whitley, 1951, Pterois zebra Quoy & Gaimard, 1825. 

Risque de confusion avec : Pterois russelii (Bennett, 1831), Pterois lunulata (Temminck & Schlegel, 

1843).   

Remarques : Les deux espèces de poissons lions P. miles et P. volitans sont ici présentées 

conjointement comme un complexe d’espèces. La raison de ce regroupement est que les dernières 

analyses génétiques portant sur ces deux espèces sœurs indiquent qu’il existe en fait deux lignées 

phylogénétiques : une lignée « océan Indien » représentée par P. miles et une lignée « océan Pacifique » 

représentée par P. lunulata et P. russelii (1). Tous les spécimens de l’espèce invasive P. volitans 

correspondent en fait à des hybrides issus de croisements entre la lignée « océan Indien » (P. miles) et 

la lignée « océan Pacifique » (P. lunulata/russelii) (1). Ces conclusions sont supportées à la fois par des 

analyses génétiques et morphologiques. Les auteurs de cette étude suggèrent ainsi l’utilisation des noms 

d’espèces P. miles et P. russelii pour les formes indiennes et pacifiques respectivement (1).  

 

https://www.fishbase.de/ComNames/CommonNamesList.php?ID=5195&GenusName=Pterois&SpeciesName=volitans&StockCode=6124
https://www.fishbase.de/ComNames/CommonNamesList.php?ID=5195&GenusName=Pterois&SpeciesName=volitans&StockCode=6124
https://www.fishbase.de/ComNames/CommonNamesList.php?ID=7797&GenusName=Pterois&SpeciesName=miles&StockCode=8106
https://www.fishbase.de/ComNames/CommonNamesList.php?ID=7797&GenusName=Pterois&SpeciesName=miles&StockCode=8106


DESCRIPTION ET IDENTIFICATION 

Les rascasses volantes P. miles et P. volitans ont été décrites pour la première fois par Bennett 1828 et 

Linnaeus 1758 respectivement. Ces espèce-hybrides, qui peuvent atteindre près de 40 cm de long, sont 

morphologiquement similaires (1; 2; 3). Le corps massif présente une alternance de bandes verticales 

blanches et de bandes rouges à brun foncé. Des petites taches blanches le long de la ligne latérale sont 

parfois présentes. Suivant le biotope, un même individu peut changer de couleur en quelques minutes. 

Les écailles sont de forme cycloïde. La bouche est large. Des lambeaux cutanés sont présents sur le 

museau, généralement plus développés sur la mâchoire inférieure. La plupart du temps, on note la 

présence d'un appendice dressé au-dessus de chaque œil qui évoluen avec le temps. Les juvéniles ont 

des appendices fins et droits ressemblant à des antennes. Les jeunes adultes ont des appendices foliacés, 

avec un ocelle près de l'extrémité. Les adultes plus vieux perdent progressivement ces appendices 

oculaires. Durant ce processus de perte des appendices, on peut observer des individus avec un 

appendice sur un œil et pas sur l'autre. Les parties épineuses des nageoires dorsale et pectorales sont 

constituées d'épines libres très longues, avec un voile courant sur toute leur longueur. La partie souple 

de la nageoire dorsale ainsi que la caudale et l'anale est transparente et ponctuée de brun. Les juvéniles 

sont très foncés, presque noirs, avec les nageoires pectorales plus développées que celles des adultes (1; 

2; 3). 

Pour distinguer P. miles des hybrides P. volitans plusieurs auteurs utilisent le nombre de rayons mous 

sur les nageoires. Cependant, P. volitans étant un hybride entre la lignée indienne et la lignée pacifique, 

le nombre de rayons mous varient selon les croisements (1) (Tableau 1). 

Tableau 1 : Nombre de rayons mous observés sur chaque type de nageoires (dorsale, annale, et pectorale) 

selon les génotypes des individus (lignée indienne, pacifique et hybrides). Les comptages ont été réalisés 

sur 15 spécimens de P. miles, 84 P. volitans, 32 P. lunulata et 58 P. russelii. N = nombre. Tableau tiré 

de Wilcox et al. 2018 (1). 

Rayons mous 

sur les nageoires 

Lignée océan 

Indien 

P. miles 

 

Hybrides 

P. volitans 

Lignée océan 

Pacifique 

P. lunulata/russelii 

dorsale 

(N) 

10 à 11 

(14) 

9 à 11 

(72) 

10 à 12 

(87) 

annale 

(N) 

6 à 7 

(14) 

6 à 8 

(72) 

7 

(87) 

pectorale 

(N) 

14 

(6) 

13 à 14 

(44) 

12 à 13 

(69) 

 

Il existe d'autres espèces dans le genre Pterois comme P. antennata, P. radiata, et P. mombassae, mais 

ces espèces ne possèdent pas de voile sur les nageoires pectorales. Enfin le genre Dendrochirus est assez 

proche lui aussi mais les rayons des nageoires sont plus courts et les rayons des pectorales sont reliés 

par une membrane (3).  

 

BIOLOGIE ECOLOGIE 

Reproduction – Cycle de vie :  



Chez les Pterois, les sexes sont séparés (i.e. gonochoriques) et mâles et femelles présentent un 

dimorphisme sexuel seulement pendant la phase de reproduction. Les mâles deviennent plus foncés et 

les bandes et stries sont beaucoup moins visibles. Les femelles, dont les œufs sont mûrs, deviennent 

beaucoup plus pâles avec de nombreux endroits du corps argentés à blanc. La reproduction chez ces 

poissons est ovipare, externe, en pleine eau. Elle a lieu de nuit, 6 à 8 femelles se regroupant pour un seul 

mâle (3). Les comportements de cour ont été décrits chez P. volitans. Le couple descend sur le fond et 

remonte ainsi plusieurs fois, puis se place en tête à tête et monte doucement en tournant comme s’il 

dansait une valse. Juste avant d’arriver à la surface, la femelle expulse une paire de boules de mucus 

contenant 2000 à 15000 œufs qui flottent à la surface. Puis le mâle insère ses spermatozoïdes dans les 

boules de mucus au moyen de petit tubes présent sur ces boules et fertilise les œufs. Après environ 15 

min, les petits tubes se remplissent d’eau de mer et se referment (4). Les petites boules de mucus se 

désagrègent au cours du temps libérant ainsi les œufs. Les larves éclosent au bout de quelques jours, et 

présentent une phase pélagique moyenne de 26 jours (20 à 35 jours) dans les zones d’introduction (5). 

Peu de larves de rascasses volantes ont été collectées jusque-là, mais un modèle biophysique suggère 

que des larves de 14 à 17 jours peuvent se disperser sur 900 km en suivant les courants (6). Cependant, 

les courants à eux seuls n’expliquent pas la dispersion rapide de ces poissons. Les cyclones pourraient 

aussi avoir participer à leur expansion aux Bahamas et aux Antilles (7). Les individus du golfe du 

Mexique (8), des îles Caïmans (9), des Bahamas et de Caroline du Nord (USA) (10) peuvent pondre 

toute l’année tous les 2 à 4 jours (2). Même si le nombre d’œufs pondus à chaque ponte est relativement 

faible par rapport aux mésoprédateurs natifs des Caraïbes (11), leur taux de ponte très élevé se traduit 

par une grande fécondité annuelle d’approximativement 2 millions d’oeufs (8; 10).  

Groupe trophique :  producteur primaire /  brouteur /  suspensivore /  déposivore /  

détritivore /  prédateur 

 
Ecosystème :  estuarien /  côtier /  océanique 

 
Compartiment :  benthique /  pélagique 

 épifaune /  endofaune /  fixée /  sessile /  vagile 

 
Zone :  subtidale /  intertidale 

 
Substrat :  meuble /  dur 

   naturel /  artificiel 

   vase /  sable /  graviers /  débris coquillers /  rocheux /  biogénique /  

infrastructures. 

 

Ecologie, profondeur(s), salinité(s), température(s) :  

Ces poissons démersaux sont associés aux récifs. On les rencontre dans les lagons et le long des pentes 

rocheuses, mais aussi dans les mangroves, les estuaires et les eaux troubles (3). La journée, on retrouve 

ces poissons sous les surplombs dans les endroits sombres, où ils restent contre la paroi verticale ou à 

l'envers, contre le plafond (3). Il est très fréquent d'observer ces rascasses dans les épaves (3). Ce sont 

des poissons solitaires mais qui se rencontrent quelquefois en petits groupes. L'âge maximum rapporté 

de cette espèce est de 10 ans (3). 

Les rascasses volantes sont des prédateurs de poissons et de crustacés, qu'elles chassent principalement 

de nuit en les rabattant dans un coin grâce à leurs longues pectorales. Lorsqu’une proie s’approche, les 



rascasses les gobent en ouvrant leur grande bouche protractile (3). Ces poissons ont un régime 

alimentaire généraliste (12), ce qui peut expliquer leur succès invasif (11; 13; 14). Cependant, un régime 

généraliste n’exclue pas des préférences spécifiques pour des proies présentant les 

caractéristiques suivantes : petite taille, solitaire, nocturne, vivant dans des zones peu profondes sur ou 

à proximité immédiate des récifs, et qui présentent des ectoparasites (15). Les rascasses volantes peuvent 

croître de 2,5 mm par jour, selon leur longueur initiale et leur localisation géographique (2). Ils 

grandissent plus vite que les prédateurs natifs dont l’écologie et les conditions environnementales sont 

similaires (16). Une caractéristique assez spécifique aux rascasses volantes par rapport aux autres 

mésoprédateurs est qu’elles peuvent survivre durant de longue période de jeûne. Les individus peuvent 

ainsi jeûner pendant 3 mois et ne perdent pas plus de 20% de leur poids total (17). Cette capacité de 

survie face au jeûne pourrait être reliée à leur capacité à manger des repas énormes, qui font que leur 

estomac se distend d’un facteur 30 par rapport à sa taille au repos (17) et aussi à accumuler de grande 

quantité de graisse au niveau des viscères (13). Un taux de croissance rapide, se traduit chez les femelles 

(18) par une maturité sexuelle atteinte rapidement en moins d’un an (10). 

Les poissons P. miles et P. volitans se rencontrent en général entre la surface et 55 m de profondeur (3). 

Cependant, des spécimens ont déjà été observés à 80 m de profondeur en Atlantique ouest et 300 m de 

profondeur près de Lyford Cay, aux Bahamas. En Floride, les rascasses volantes préfèrent les 

températures comprises entre 28 et 30°C (19). Les températures minimales (9,5-16,5°C) et maximales 

(30-40°C) critiques supportées par ces poissons varient selon la température d’acclimatation (19; 20). 

Les rascasses volantes peuvent vivre à des taux de salinité très faibles de 7 à 10 psu (21; 22) et peuvent 

même survivre à des expositions brèves à des taux de 1 psu comme à des fluctuations journalières de 28 

psu lors des marées dans les estuaires (21; 23). 

 

INTRODUCTION 

Distribution globale :  

Distribution native de P. volitans : Chine, Cambodge, Hong Kong, Inde, Indonésie, Japon, Corée du 

nord et du sud, Malaisie, Philippines, Taïwan, Thaïlande, Viet Nam, ainsi que les îles Andaman, 

Christmas, Cocos, Ogasawara, Ryukyu, Nouvelle Zélande, Nouvelle Calédonie, Samoa, Tonga, 

Vanuatu, Pitcairn, Papouasie Nouvelle Guinée, Palau, les îles Mariannes, Norfolk, Marquises, Marshall, 

Micronésie, Lord Howe, Kermadec, Guam, Polynésie française, Fidji, Cook.  

Distribution de P. volitans dans son aire d’introduction sur les côtes atlantique ouest : la Barbade, 

les Bahamas, Belize, les Bermudes, les îles Caïmans, Costa Rica, Cuba, l’île Curaçao, la République 

Dominicaine, Haïti, le Honduras, la Jamaïque, Mexique, Nicaragua, Panama, Porto Rico, les îles 

Turques et Caïques, les îles vierges, USA.  

Distribution native de P. miles : Saint Brandon, les Comores, Egypte, Kenya, Madagascar, l’île 

Maurice, Mayotte, Mozambique, l’île Rodrigues, la Réunion, les Seychelles, l’archipel de Socotra, 

Somalie, Afrique du Sud, Tanzanie, les îles Andaman, Barheïn, l’archipel des Chagos, Indonésie, 

Jordanie, Koweït, les Maldives, Myanmar, Qatar, Arabie Saoudite, Sri Lanka, Emirats Arabes Unis, 

Yémen. 

Distribution de P. miles dans son aire d’introduction en méditerranée et sur les côtes atlantiques 

ouest : Israël, Liban, Turquie, Chypre, les Bahamas, Belize, les Bermudes, Costa Rica, Jamaïque, Porto 

Rico, Venezuela, USA.    

Distribution européenne : 



Distribution en France métropolitaine : 

 
Manche – 

Mer du Nord 

Mers 

Celtiques 

Golfe de 

Gascogne Nord 

Golfe de 

Gascogne Sud 

Méditerranée 

Occidentale 

Date de première 

observation 
     

Date de premier 

signalement 
     

Lieu      

Distribution 

actuelle 
     

Voie d’introduction (probable / certain) :  

de P. miles en mer Méditerranée 

 Trafic maritime 

 Mariculture 

 Pêche 

 Canaux de navigation 

 Inconnu 

 

Vecteur (probable / certain) :  

de P. miles en mer Méditerranée 

 Eau (potentiellement les eaux de ballast) 

 Salissures de coques 

 Ostréiculture 

 Appâts 

 Débris flottants 

 Inconnu

 Introduction et propagation :  

P. miles est originaire de la mer Rouge et de l’océan Indien. Il est principalement retrouvé de l’Afrique 

du sud, au golfe persique (24) et jusqu’à l’est de Sumatra (Indonésie) (13; 25). P. volitans est originaire 

de l’océan Pacifique. On le retrouve sur les côtes asiatiques de l’Inde à la Chine et au Japon, jusqu’en 

Indonésie et sur les côtes océaniennes. Ces deux « espèces » ont également été introduites dans diverses 

parties du monde, notamment sur les côtes atlantiques ouest pour P. volitans et sur les côtes 

méditerranéennes et atlantiques ouest pour P. miles (26; 27; 28).  

En Atlantique ouest, P. volitans et P. miles ont été́ introduits le long des côtes de la Floride dans les 

années 80 (29). Il semble toutefois que l'invasion spectaculaire de la mer des Caraïbes soit imputable à̀ 

P. volitans, et que P. miles se soit limité au continent américain au niveau des côtes de la Floride. La 

source de l’invasion des Pterois en Floride serait aquariologique et probablement localisée sur la côte 

est de la Floride (USA) (13), mais son origine exacte reste controversée (29). La première rascasse 

volante a été́ signalée par un pêcheur en octobre 1985 au large de Dania en Floride (30). En août 1992, 

six spécimens de Pterois se sont échappés d’un aquarium endommagé par l’ouragan Andrew dans la 

baie de Biscayne au sud de la Floride (31). Depuis cet évènement, plusieurs signalisations de Pterois 

ont été rapportées de façon sporadique en Floride jusqu'en 2000. En 2000, les rascasses volantes ont 

gagné la Caroline du Sud, du Nord et la Géorgie (32). En 2001, des spécimens juvéniles ont été aperçus 

sur les côtes du New Jersey, de New York, à Rhode Island et dans le sud des Bermudes. En 2004, des 

spécimens de P. volitans ont été obserbés aux Bahamas à Nassau (33; 34). En 2006, la rascasse volante 

est signalée aux îles Turk et Caicos, en 2007 à Cuba et en 2008 aux îles Caïmans (29). En 2008, la 

présence de rascasses volantes est confirmée sur les côtes nord de la Jamaïque et de la République 

Dominicaine et les premiers spécimens sont observés à Haïti, Sainte Croix, Porto Rico, Bélize et en 



Colombie (29). En 2009, des P. volitans sont signalés au Mexique, Costa Rica, Honduras et Panama 

(29; 35), ainsi qu’au Vénézuela, à Antigua Bonaire et Curaçao (29). En 2010, c’est à Saint Thomas, 

Saint John, Saint Martin, Saint Kitts, Anguilla et en Guadeloupe que P. volitans est repéré (29). En 2011, 

tout le bassin caribéen est envahi moins de dix ans après la première observation de cette espèce dans 

les Caraïbes (29). En 2013, P. volitans a envahi l'ensemble des eaux côtières de la Grande Région 

Caraïbe, le golfe du Mexique et le sud-est des États-Unis, où seules les eaux froides (température 

inférieure à 10°C environ) semblent agir comme barrières naturelles et limiter l’expansion des rascasses 

volantes (20).  

En mer Méditerranée, l’ouverture du canal de Suez en 1869 permet depuis le passage d’espèces 

présentes en mer Rouge vers la Méditerranée (i.e. espèces lessepsiennes). P. miles est une espèce 

lessepsienne, observée pour la première fois en mer Méditerranée en 1991 sur les côtes israeliennes (26). 

Une vingtaine d’années plus tard, P. miles fût de nouveau retrouvé en mer Méditerranée, en 2012 sur 

les côtes libanaises (36), et en 2014 et 2015 en Turquie (37; 38) et à Chypre (39; 40). En septembre 

2016, un spécimen de P. miles a été observé et photographié à 3,5 m de profondeur dans la réserve 

naturelle de Vendicari (Riserva Orientata Oasi Faunistica di Vendicari) au sud de la Sicile (Italie) (41). 

 

 

IMPACTS 

Impact(s) mis en évidence en France métropolitaine :  

Impact(s) mis en évidence ailleurs :  

Impacts écologiques  

Dans les aires natives des rascasses volantes, de gros efforts ont été réalisés pour comprendre leur 

écologie (42; 43; 44; 45; 46; 47; 48; 49), comment les recenser (50; 51; 52), étudier leus déplacements 

(53; 54; 55) et leur structure génétique (1; 34; 56; 57; 58; 59; 60). Le fait que P. volitans serait en fait 

un hybride entre deux lignées sœurs (indienne et pacifique) (1), pourrait expliquer les performances 

extraordinaires de P. volitans dans son aire d’introduction en Atlantique ouest (i.e. effet d’hétérosis). 

Cela pourrait aussi expliquer pourquoi P. miles, qui n’est pas un hybride, n’a pas envahi la Méditerranée 

avec la même rapidité que les autres espèces lessepsiennes (61).  

Dans les aires d’introduction des rascasses volantes, il n’y a pour l’instant pas d’indication d’une 

potentielle compétition par interférence (directe) ou pour la ressource (indirecte) avec les poissons natifs 

(2). En effet, il semble que la présence des rascasses volantes n’induise pas de coût physiologique tel 

qu’un taux de croissance réduit (16), ou des conditions physiques altérées (62) chez les prédateurs natifs. 

Cependant, ces conclusions pourraient changer dans les situations où les ressources sont plus limitantes. 

Par contre, il a été observé que les mérous de Nassau Epinephelus striatus changent d’abris en présence 

de rascasses volantes, alors que les abris des rascasses ne changent pas (63). 

L’apparente invulnérabilité des rascasses volantes à la prédation est un facteur qui pourrait avoir 

contribué au succès de leurs invasions (14). En effet, seul un petit nombre de prédateurs serait équipé 

pour combattre les défenses physiques (e.g. épines dorsales, anales et pelviennes venimeuses (64)) et 

comportementales des rascasses volantes (e.g. position tête baissée avec les épines dorsales orientées 

vers la menace (65; 66)). Pourtant, il arrive que des prédateurs s’attaquent aux rascasses volantes comme 

par exemple le mérou de Nassau E. striatus, le mérou tigre Mycteroperca tigris (67) et le requin nourrice 

Ginglymostoma cirratum (68). Aux Bahamas, une observation de prédation d’une rascasse volante par 

un poisson flûte Fistularia commersonii a été rapportée (69). En mer Méditerranée, un acte de prédation 

d’un spécimen de P. miles par un mérou brun Epinephelus marginatus a été rapporté (70). Les murènes 



font aussi parties des prédateurs des rascasses volantes. Dans leurs aires natives, les rascasses volantes 

sont attaquées par la murène lisérée jaune Gymnothorax flavimarginatus et la murène géante 

Gymnothorax javanicus (71). Dans leurs aires d’introduction, ce sont le congre vert Gymnothorax 

funebris et la murène tâchetée Gymnothorax moringa qui s’attaquent aux rascasses volantes (23; 72; 73; 

74). De plus, dans les aires d’introduction des rascasses volantes, des comportements de cannibalisme 

ont été rapportés (75; 76; 77). Cependant, les attaques par ces prédateurs ou les actes de cannibalisme 

seraient assez rares (2). Au Honduras, des expériences sont menées pour "dresser" des requins à se 

nourrir de rascasses volantes (3). 

Leur succès invasif s’explique aussi par la naïveté des proies natives. En effet, les proies natives ne 

montrent pas plus de peur ou d’aggressivité envers les rascasses volantes qu’elles n’en expriment envers 

des non-prédateurs natifs ou même des conténeurs vides servant de contrôles (78; 79; 80). De la même 

manière, le recrutement des larves des proies naïves s’effectue sur des récifs où les rascasses volantes 

sont présentes, alors que ces larves évitent les récifs où des prédateurs natifs sont présents (2; 81). 

Dans leurs aires d’introduction en Atlantique ouest, les rascasses volantes ont acquis divers 

macroparasites généralistes qui infectent communément les poissons natifs (46; 49; 82; 83; 84; 85). P. 

volitans est un hôte des parasites : Trachelobdella lubrica (Annélide) (32; 86; 87), Acanthochondria sp. 

(88) (Copépode), Hamacreadium pteroisi (89), Lecithochirium floridense (82), et Proneohelicometra 

aegyptensis (89; 90) (Trématodes), Benedenia epinepheli (Monogène) (91), Excorallana sp. (92) 

(Isopode). P. miles est un hôte des parasites : Sphaeromyxa zaharoni (myxozoaire) (93), Taeniacanthus 

miles (94; 95) (Copépode), Haliotrema pteroisi (86; 96) et Lecithochirium floridense (82) (Trématodes), 

Excorallana sp. (92) (Isopode), et des ciliés Trichodinidés (86; 96). D’autres parasites ont été retrouvés 

dans ou sur des poissons du complexe P. miles/volitans : Contracaecum sp., Raphidascaris sp., 

Hysterothylaceum sp., Paracuria adunca (Nématodes), Tergestia sp. (Trématode), Serrasentis sp. 

(Acanthocéphale), Nybelinia sp. et Tentacularia sp. (Cestodes), Rocinela stignata (Isopode) (97). Bien 

que la susceptibilité aux parasites des espèces introduites puisse changer selon la progression de 

l’invasion (98; 99), les données actuelles suggèrent que les rascasses volantes ont moins de parasites 

tant aux niveaux abondance que diversité que beaucoup de poissons natifs résidant pourtant dans le 

même environnement (46; 49; 84; 100). Dans ce contexte, il est interressant de remarquer que les 

rascasses volantes ont un microbiote mucosal cutané présentant une activité anti-microbienne, ce qui 

pourrait leur conférer une résistance à certaines maladies (101).  

Impacts économiques 

Les rascasses volantes ont une chair appréciée et nutritive (102). Il serait donc envisageable d’exploiter 

ces espèces en les pêchant à des fins de consommation humaine. Plusieurs pêcheries se mettent en place 

dans différents états caribéens (103; 104). Cependant, ces pêcheries font face à des difficultés retardant 

leur développement, comme la demande très saisonnière liée à l’activité touristique de ces pays, la 

difficulté à atteindre les volumes suffisant pour le développement à l’export et les salaires trop faibles 

des pêcheurs de rascasses par rapport aux pêcheurs de poissons natifs (103). De plus, l’exploitation des 

populations de rascasses à des fins alimentaires ne suffira peut-être pas pour enrayer leurs impacts 

écologiques, d’autant que les intérêts des pêcheries à termes seront de maintenir ces populations de 

poissons voire même de promouvoir leur introduction dans d’autres endroits (105; 106).  

Impacts sanitaires 

C'est un poisson peu farouche qui n'hésite pas à suivre les plongeurs en plongée de nuit et comme la 

plupart des rascasses, les rascasses volantes possèdent une paire de glandes à venin incorporé à chaque 

rayon épineux de leurs nageoires dorsale, anale et pelviennes (3). La piqûre est très douloureuse voire 



mortelle dans de rares cas (29), elle peut causer des oedèmes, rougeurs, saignements, nausées, 

engourdissements, douleurs articulaires, maux de têtes, vertiges, confusions, désorientations, paralysies, 

et convulsions (29; 32; 107). Le venin est thermosensible et peut être détruit par une source de chaleur 

(108). 

 

AUTRES INFORMATIONS :  

Pour lutter contre sa prolifération dans les Caraïbes, une brochure avec de nombreuses recettes de cuisine 

concernant la rascasse volante, dont la chair est très bonne, a été éditée ! 
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(70) Turan C., Uygur N., İğde M. 2017. Lionfishes Pterois miles and Pterois volitans in the North-eastern 

Mediterranean Sea: Distribution, Habitation, Predation and Predators. Natural and Engineering Sciences 2: 35-

43. 

(71) Bos A.R., Sanad A.M., Elsayed K. 2017. Gymnothorax spp. (Muraenidae) as natural predators of the 

lionfish Pterois miles in its native biogeographical range. Environmental Biology of Fishes 100: 745–748.  

(72) Barbour A.B., Allen M.S., Frazer T.K., Sherman K.D. 2011. Evaluating the potential efficacy of 

invasive lionfish (Pterois volitans) removals. PLoS One 6: e19666. 

(73) Pimiento C., Monaco E., Barbour A.B., Silliman B.R. 2013. Predation on speared lion-fish, Pterois 

volitans, by spotted moray, Gymnothorax moringa. Florida Scientist 76: 391 – 394.  
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